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Introduction
Variations de la stature des principaux animaux domestiques
Bœuf, Porc et Caprinés, à la base de l’alimentation carnée

Choix des espèces en fonction des contextes d’habitat
Productions du vivant et qualité de la viande

Le bœuf, une réorientation des productions
Le porc, animal de boucherie par excellence
Les effets de la castration chez les ovins

Autres animaux entrant dans l’alimentation
Chiens et équidés, un changement de statut
La volaille
Le gibier à poil

Conclusion

e
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In tro duc tion
Ce que nous pro po sons au tra vers de cet ar ticle est une pré sen ta tion
de quelques uns des ré sul tats les plus si gni fi ca tifs ob te nus au cours
de notre doc to rat in ti tu lé : « L’éle vage et l’ali men ta tion car née en
Bour gogne de La Tène fi nale au Bas- Empire (130 av. – 325 ap. J.-C.).
Une ana lyse des os se ments issus des dé po toirs do mes tiques ».
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Cette syn thèse ré gio nale s’ins crit dans la li gnée de dif fé rents tra vaux
concer nant des pé riodes si mi laires, menés no tam ment dans le nord
ou le sud de la France (Co lu meau, 1991 et 2002 ; Le petz, 1996 ; Mé niel,
1984). L’abon dance de ma té riel sur cette zone nous a obli gés à ne
consi dé rer que les sites d’ha bi tat. Au final, ce tra vail re pose sur l’ana‐ 
lyse d’une cin quan taine de sites (An nexe 1), dont les deux tiers sont
in édits, soit une cen taine d’en sembles chro no lo giques et près de
195000 restes. L’un des ob jec tifs pour sui vi est d’ailleurs la mise à dis‐ 
po si tion de ces nou velles études de site et donc la consti tu tion d’un
cor pus de ré fé rence propre au centre- est de la France.

2

Pour ces pé riodes, le choix de la ré gion Bour gogne comme zone
d’étude trouve un pre mier in té rêt dans son contexte his to rique, mar‐ 
qué par une longue oc cu pa tion mi li taire dans le cou rant du Ier s. av.
J.-C. En effet, la conquête de la Gaule fait suite à une longue et im‐ 
por tante pré sence de l’armée ro maine sur le sol bour gui gnon, lors de
cam pagnes, de sta tion ne ments hi ver naux, ou de tran sits (Fer dière,
2005). L’oc cu pa tion mi li taire des terres bour gui gnonnes, et au- delà
sur le limes, peut alors être en vi sa gée comme un vec teur pré coce et
im por tant de « ro ma ni sa tion ».

3

Un autre in té rêt ré side dans le po si tion ne ment géo gra phique et dans
la den si té du ré seau hy dro gra phique de cette ré gion. En effet, plu‐ 
sieurs des crip tions de Stra bon mettent en évi dence l’im por tance des
voies flu viales, en par ti cu lier celle du Rhône, de la Saône et de leurs
af fluents, dont il sou ligne la na vi ga bi li té, et qui per mettent, après
quelques courts tran sits par voies ter restres, d’at teindre les ré gions
plus sep ten trio nales du monde celte, comme la Manche et la Grande- 
Bretagne via la Seine, la côte at lan tique via la Loire, ou la Rhé na nie
via le Doubs (Stra bon, IV, 1). À par tir de l’époque au gus téenne, si le ré‐ 
seau de trans port flu vial conti nue d’être lar ge ment em ployé, la ré or‐ 
ga ni sa tion du ré seau rou tier conduit à l’amé na ge ment de quatre voies
prin ci pales au dé part de Lyon qui consti tuent des fac teurs im por‐ 
tants de l’in ten si fi ca tion des échanges au cours des pre miers siècles
de notre ère. L’une d’elles, me nant à Boulogne- sur-Mer ou à la Rhé‐ 
na nie (di vi sion au ni veau de Chalon- sur-Saône), suit le cou loir Rhône- 
Saône (Stra bon, IV, 6), puis tra verse la Bour gogne en di rec tion de
Sens.
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Ces re marques per mettent d’en vi sa ger la Bour gogne comme un ex‐ 
tra or di naire nœud de com mu ni ca tion, au to ri sant les échanges et le
com merce entre les zones mé ri dio nales et sep ten trio nales de l’Eu‐ 
rope, et donc un pas sage obli gé pour les in fluences mé di ter ra‐ 
néennes. Cette ré gion offre ainsi un fort po ten tiel pour la mise en
évi dence des dif fé rentes mu ta tions en lien avec la « ro ma ni sa tion ».

5

Ces mu ta tions, qui se font pro gres si ve ment, concernent de nom‐ 
breux do maines et peuvent être per çues à tra vers dif fé rents pa ra‐ 
mètres. L’un d’entre eux est celui du monde ani mal. Les ani maux oc‐ 
cupent une place im por tante dans les so cié tés celte et ro maine, tant
de leur vi vant qu’après leur mort. Ils sont, par exemple, em ployés
comme ani maux de trait dans l’agri cul ture, le trans port ou le com‐ 
merce et, à ce titre, jouent un rôle mo teur dans le dé ve lop pe ment de
ces ac ti vi tés. Ils consti tuent éga le ment une res source in dis pen sable
pour l’ali men ta tion (viande, lait…) ou pour la four ni ture de dif fé rentes
ma tières pre mières (laine, peau, corne, os…). L’ana lyse de leurs restes,
ves tiges de repas of frant des ins tan ta nés de la vie quo ti dienne, nous
conduit à une his toire de l’ali men ta tion car née et per met d’abor der, à
par tir de dif fé rentes in for ma tions re la tives, par exemple, à la ges tion
des trou peaux ou à la sé lec tion des quar tiers de viande consom més,
les as pects éco no miques, so ciaux et cultu rels de ces so cié tés.
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Notre syn thèse a été menée en sui vant deux grands axes trans ver‐ 
saux. En tant qu’étude dia chro nique, il s’agit en pre mier lieu de
mettre en évi dence dans quelles me sures évo luent les re la tions entre
l’homme et l’ani mal au cours des cinq siècles consi dé rés et, plus pré‐ 
ci sé ment, à par tir de la conquête ro maine. Entre éga le ment en jeu la
di ver si té des ha bi tats et de leurs ha bi tants qui nous amène à pré ci ser
les dif fé rences ap pa rais sant, d’une part, entre les contextes d’ha bi tat
de La Tène fi nale : ha bi tats iso lés, ha bi tats grou pés et op pi da (Fichtl,
2005 ; Mal rain et alii, 2007) et, d’autre part, entre les contextes d’ha‐ 
bi tat gallo- romains : vil lae, ag glo mé ra tions se con daires et villes
(Bedon, 1999 ; Fer dière, 2005). L’ob jec tif consis tant, plus lar ge ment, à
mettre en évi dence, pour chaque pé riode, de pos sibles dis tinc tions
entre les mi lieux ru raux et les mi lieux plus ur ba ni sés.
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Va ria tions de la sta ture des prin ‐
ci paux ani maux do mes tiques
La plu part des ré sul tats re la tifs aux va ria tions mor pho lo giques des
prin ci paux ani maux do mes tiques mettent en évi dence des chan ge‐ 
ments concer nant à la fois la sta ture et la cor pu lence, donc des mo di‐ 
fi ca tions mor pho lo giques glo bales des es pèces do mes tiques. Des ré‐ 
sul tats si mi laires ont été ob ser vés dans dif fé rentes ré gions de l’Em‐ 
pire ro main, no tam ment dans le sud- est de l’An gle terre, bien que ces
phé no mènes y semblent un peu plus tar difs (Al ba rel la et alii, 2008).

8

L’ana lyse com pa rée des évo lu tions de la taille des dif fé rents ani maux
ré sume bien les spé ci fi ci tés évo lu tives propres à cha cune des es pèces
(An nexe 2). Ainsi, il est in té res sant de consta ter que la plu part des es‐
pèces do mes tiques étu diées pré sentent une aug men ta tion de leur
sta ture et de leur cor pu lence dès le IIe s. av. J.-C., même si cer taines
ont pu en bé né fi cier plus que d’autres. Les bo vins semblent, en effet,
avoir bé né fi cié d’un ac crois se ment re la tif plus im por tant que les
autres es pèces. L’aug men ta tion maxi male de leur sta ture, par rap port
à la taille ob ser vée ini tia le ment au IIe s. av. J.-C. (1,08 m), at teint près
de 22 % (1,31 m) aux IIe- IIIe siècles. Les autres mam mi fères do mes‐ 
tiques voient leur sta ture aug men ter, au maxi mum, de 10 à 12 % par
rap port à celle ini tiale. Pour le coq, la ten dance est beau coup moins
nette, l’aug men ta tion maxi male étant d’à peine 3 % aux IIIe- IVe
siècles. Dans le même in ter valle de temps, les chiens vont pré sen ter
une plus grande va rié té de mor pho types, en par ti cu lier ceux ayant
une taille pe tite à moyenne, com prise entre 30 et 40 cm.
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Le fait que les éten dues de va ria tions, pour la grande ma jo ri té des
me sures consi dé rées au sein de chaque es pèce, suivent les mêmes
ten dances que les va leurs moyennes, in dique des chan ge ments pro‐ 
fonds tou chant l’en semble des po pu la tions ani males. Ces ré sul tats té‐ 
moignent de la pré pon dé rance des phé no mènes de sé lec tion et
d’amé lio ra tion des souches in di gènes, même si quelques su jets de
grande taille, en ce qui concerne les bo vins et les équi dés, ont pu
faire l’objet d’une im por ta tion.
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L’en semble de ces phé no mènes, dont la trans mis sion des savoir- faire,
qui ap pa rait ici pré pon dé rante, trouve une rai son d’être dans les
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mou ve ments mi li taires et le tra fic de mar chan dises qui se dé butent
bien avant la conquête, ou en core dans l’in té rêt des élites gau loises
pour ces ani maux aty piques. Ces amé lio ra tions pré coces in diquent
que les Gau lois du centre- est de la Gaule ont eu, dès La Tène fi nale, la
vo lon té d’amé lio rer leurs chep tels, prin ci pa le ment par une meilleure
maî trise des savoir- faire zoo tech niques qui peuvent se tra duire, par
exemple, par une meilleure ges tion de la re pro duc tion ou une
meilleure ges tion de l’ali men ta tion, no tam ment en sai son hi ver nale.
Ce der nier point peut en effet ex pli quer l’évo lu tion im por tante des
bœufs dont la taille, beau coup plus que celle des autres es pèces, dé‐ 
pend de la nour ri ture (Fo rest et Rodet- Belarbi, 2002). La ca pa ci té à
nour rir, en tre te nir et main te nir les dif fé rents chep tels à un op ti mum
im plique, outre les connais sances, des moyens éco no miques consé‐ 
quents. Les ré sul tats ob te nus pour raient ainsi té moi gner d’une amé‐ 
lio ra tion socio- économique gé né rale au cours de la sé quence.

Bœuf, Porc et Ca pri nés, à la base
de l’ali men ta tion car née
La large ma jo ri té des restes ani maux col lec tés té moigne d’une
consom ma tion de la viande, mais aussi de la graisse et des abats. La
com po si tion des re jets ali men taires, issus de dé po toirs do mes tiques,
montre que la plus grande part de cette res source car née est le fruit
de cer tains mam mi fères do mes tiques : bœufs, porcs et ca pri nés. En
effet, entre les IIe s. av. et les IIIe- IVe s. ap. J.-C., ces taxons re pré‐ 
sentent plus de 90 % du nombre et du poids de restes dé ter mi nés.

12

Les poids de restes ré vèlent d’ailleurs la pré pon dé rance du bœuf tout
au long de la sé quence avec, no tam ment, une re mar quable sta bi li té
des pro por tions, voi sines de 60 % du PR3 (poids cu mu lé des restes de
bœuf, porc et ca pri nés). Le poids de restes re pré sen tant plus exac te‐ 
ment le ren de ment en viande que le nombre de restes, il ap pa raît que
l’es sen tiel de la viande consom mée est four nie par le bœuf. Dans
cette hié rar chi sa tion des viandes, le porc ap pa raît comme la se conde
res source car née, avec des pro por tions du PR3 va riant entre 22 et 33
%. Les ca pri nés, quant à eux, semblent tenir un rôle moindre dans
l’ap port en viande, leurs pro por tions étant com prises entre 9 et 17 %
du PR3.

13
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Choix des es pèces en fonc tion des
contextes d’ha bi tat
Les ten dances gé né rales pré sen tées ci- dessus ad mettent dif fé rentes
ex cep tions lorsque l’on rentre dans les dé tails puisque, comme nous
al lons le voir, la di ver si té des contextes d’ha bi tat, no tam ment à tra‐ 
vers des as pects socio- économiques, in duit de fortes va ria tions dans
la fré quence de cha cun des taxons.

14

Pour les contextes de La Tène fi nale (An nexe 3 a), les ré sul tats en
poids de restes (PR3) per mettent de consta ter la nette pré do mi nance
du bœuf, en par ti cu lier sur les ha bi tats grou pés et les op pi da, signe
que la viande bo vine tient une place ma jeure dans l’ali men ta tion car‐ 
née à la fin du deuxième âge du Fer quelque soit le contexte. Par op‐ 
po si tion, les ca pri nés semblent consti tuer un ap port carné mi neur.
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Des dis tinc tions, mieux vi sibles à par tir des nombres de restes (NR3),
ap pa raissent néan moins entre les dif fé rents contextes d’ha bi tat, sans
pour au tant faire ou blier que la viande de bœuf consti tue l’ap port
carné prin ci pal.
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Ainsi, les ha bi tats iso lés consti tuent le contexte le plus riche en os de
porcs, ce qui les dis tingue très net te ment des autres ca té go ries d’ha‐ 
bi tat. La fré quence de leurs restes y at teint 55 % du NR3 en moyenne.
La plu part des en sembles ana ly sés (huit sur neuf) livrent une ma jo ri té
de restes de porc, ex traits aussi bien de fosses que de fos sés, avec des
pro por tions com prises entre 44 et 67 % du NR3. Cela té moigne d’une
cer taine ho mo gé néi té entre les dif fé rents en sembles étu diés et
confirme le rôle re la ti ve ment im por tant du porc dans l’ali men ta tion
car née des ha bi tats iso lés bour gui gnons. Ces fortes pro por tions de
porc pour raient in di quer des si tua tions socio- économiques fa vo‐ 
rables, avec la pré sence d’élites, ou être le re flet de spé cia li sa tions,
d’ori gine cultu relle ou à but lu cra tif.

17

Les ha bi tats grou pés (ha meaux, vil lages), quant à eux, pré sentent un
fa ciès très dif fé rent, ca rac té ri sé par une forte pro por tion de bœuf.
Leur fré quence y est en moyenne su pé rieure à 50 % du NR3, de van‐ 
çant net te ment celle de porc et celle de ca pri nés. Les ré sul tats, ob te‐ 
nus sur les cinq en sembles d’ha bi tat grou pé pris en compte dans
notre étude, pré sentent d’ailleurs une grande ho mo gé néi té, avec des
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fré quences de bœuf proches de 50 % du NR3 et com prises entre 75 et
80 % du PR3, confir mant la pré pon dé rance de la viande bo vine sur les
ha bi tats grou pés.

Enfin, les op pi da se dis tinguent des pré cé dents contextes par des
pro por tions moyennes en bœuf et en porc proches l’une de l’autre (un
peu moins de 40 % du NR3 cha cune). La fré quence moyenne de ca‐ 
pri nés reste moindre, plus de 20 % du NR3, même si elle ap pa raît plus
éle vée sur les op pi da que sur les ha bi tats iso lés ou grou pés. Si le porc
est, en moyenne, aussi bien re pré sen té que le bœuf, c’est bien ce der‐ 
nier qui four nit l’es sen tiel de la masse car née, comme en at teste l’im‐ 
por tance de sa pro por tion en poids de restes su pé rieure à 60 % du
PR3. Contrai re ment aux autres contextes d’ha bi tat, les va leurs
moyennes ob te nues pour les op pi da tra duisent mal la di ver si té des si‐ 
tua tions. En effet, parmi les cinq en sembles à do mi nante do mes tique
pris en consi dé ra tion, l’un d’entre eux, no tam ment, livre une ma jo ri té
de restes de porc, aussi bien en nombre qu’en poids de restes, ce qui
dé note, sur ce site, l’im por tance de la viande por cine au sein des ap‐ 
ports car nés. Dans tous les autres cas, les poids de restes at testent de
la pré pon dé rance du bœuf, même si les fré quences en nombre de
restes de cha cun des taxons peuvent va rier d’un site à l’autre. Les va‐ 
ria tions ob ser vées res tent dif fi ciles à in ter pré ter et peuvent tenir à
des dis tinc tions gé né rales, géo gra phiques ou cultu relles par exemple,
aussi bien qu’à des consi dé ra tions plus pré cises, comme des dif fé‐ 
rences socio- économiques entre les ha bi tants de chaque site, les ré‐ 
sul tats ob te nus n’étant que des aper çus très lo ca li sés, tirés de fouilles
me nées sur des sur faces re la ti ve ment ré duites.

19

Les sites d’ha bi tat de la pé riode gallo- romaine, tout comme ceux de
la fin du deuxième âge du Fer, sont, en moyenne, mar qués par la très
nette pré pon dé rance du bœuf, entre 60 et 75 % du PR3 (An nexe 3 b).
Cela té moigne, pour cette pé riode éga le ment, du rôle ma jeur qu’a
tenu la viande bo vine dans l’ap pro vi sion ne ment carné des dif fé rents
types d’ha bi tat. À par tir de ce cri tère, le porc ap pa raît comme la se‐ 
conde source de viande, suivi des ca pri nés.

20

Sans perdre de vue la pré do mi nance de la viande bo vine au sein des
as siettes gallo- romaines, les moyennes éta blies à par tir des nombres
de restes (NR3) mettent en évi dence de nettes dif fé rences entre les
di vers contextes d’ha bi tat.
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Ainsi, sur les vil lae, le pro fil ob te nu dif fère selon que l’on consi dère la
pars rus ti ca, mar quée par un cer tain équi libre entre les pro por tions
de bœuf, porc et ca pri nés, ou la pars ur ba na, lieu d’ha bi ta tion du
maître, clai re ment do mi née par le porc (45 % du NR3). À par tir de ces
ré sul tats, la viande de porc semble pou voir être consi dé rée comme
un mar queur de l’ali men ta tion du maître ou des oc cu pants les plus
pri vi lé giés de la villa.

22

Les ag glo mé ra tions se con daires sont, quant à elles, ca rac té ri sées en
moyenne par une meilleure pro por tion de bœuf (40 % du NR3). Au‐ 
tour de ce pro fil moyen, dif fé rentes si tua tions co existent. Cer tains
en sembles sont mar qués par une forte pro por tion de ca pri nés, gé né‐ 
ra le ment su pé rieure à 35 ou 40 % du NR3. En re vanche, d’autres en‐ 
sembles, plus nom breux, livrent une fré quence de ca pri nés moindre,
in fé rieure à 20 % du NR3 dans la ma jo ri té des cas, et sont do mi nés
soit par le bœuf, soit par le porc. Ces dif fé rences peuvent tenir à des
dis tinc tions géo gra phiques, aussi bien qu’à des dis tinc tions socio- 
économiques, sans que l’on puisse, pour l’heure, tran cher avec cer ti‐ 
tude.

23

Enfin, les villes (ca pi tales de cités) se dé marquent par l’abon dance des
restes de porc qui re pré sentent près de la moi tié du NR3 en
moyenne. D’ailleurs, sur un cor pus de seize en sembles ur bains,
quinze pré sentent une fré quence de porc su pé rieure à 40 %. En
moyenne, le bœuf semble plus fré quent que les ca pri nés, mais, selon
les sites, la hié rar chie entre ces deux taxons peut va rier. L’im por tance
re la tive des porcs en mi lieux ur bains peut être liée à une pré fé rence
ali men taire de la part des ci ta dins, ou cor res pondre à un trai te ment
spé ci fique, avec, par exemple, un éle vage et une consom ma tion in
situ, même si cette pra tique reste im pos sible à es ti mer.

24

Au final, nos ob ser va tions sur les ha bi tats gallo- romains bour gui‐ 
gnons font état d’une consom ma tion de porc ac crue sur les sites,
semble- t-il, les plus pri vi lé giés, comme les pars ur ba nae de villa et,
plus en core, les sites ur bains, où l’in fluence ro maine est la plus forte.
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Pro duc tions du vi vant et qua li té de la
viande
La ges tion des chep tels et la qua li té des viandes consom mées
peuvent être ap pro chées à tra vers des cri tères d’âge et de sexe, les
seuls que l’ar chéo zoo lo gie per met d’abor der. L’âge d’abat tage dé ter‐ 
mine en grande par tie la qua li té de la viande, les jeunes four nis sant
une viande de meilleure qua li té, tendre et sa vou reuse, tan dis que
celle tirée d’ani maux âgés est de moindre va leur. D’autre part, l’ana‐ 
lyse des âges d’abat tage, cou plée au sex- ratio, per met de mieux ap‐ 
pré cier les pro duc tions four nies par les ani maux de leur vi vant.

26

Le bœuf, une ré orien ta tion des pro duc tions

Bien que la di ver si té des éle vages bo vins se prête assez mal à une ap‐ 
proche glo bale des modes de ges tion, l’étude des âges d’abat tage,
tout par ti cu liè re ment, met en évi dence des dis tinc tions très nettes
dans le choix des su jets consom més à par tir de la conquête ro maine,
et donc dans les sys tèmes d’ex ploi ta tion dont ils sont tirés (An nexe 4
a).

27

Ainsi, au cours de La Tène fi nale et de l’époque au gus téenne, les âges
moyens, com pris entre cinq ans et cinq ans et demi, té moignent
d’une cer taine sta bi li té dans l’abat tage des ani maux. Cela se tra duit,
quelque soit le contexte, par des pro por tions re la ti ve ment équi li brées
(50 % plus ou moins 5 %) entre les in di vi dus de moins de quatre ans,
ex clu si ve ment des ti nés à la consom ma tion, et ceux ré for més au- delà.
Les re jets de consom ma tion semblent donc re flé ter une ges tion
mixte des chep tels, des quels sont tirés, pour moi tié, des ani maux de
bouche et, pour l’autre, une pro duc tion de lait (les vaches re pré sen‐ 
tant près de 60 % des chep tels) et une uti li sa tion des bêtes pour la
trac tion.

28

À par tir des Ier- IIe s. ap. J.-C., la si tua tion est toute autre, et reste re‐ 
la ti ve ment stable jusqu’au début du Bas- Empire. L’âge moyen des su‐ 
jets consom més est net te ment plus élevé, près de 7 ans. L’abat tage
d’ani maux plus âgés montre une cer taine ré gres sion dans la qua li té
de la viande ; les su jets ré for més, de plus de quatre ans, re pré sen tant
60 à 70 % des ani maux consom més. Ainsi, les in dices re le vés au sein
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des dé po toirs do mes tiques gallo- romains tra duisent une ex ploi ta tion
pré fé ren tielle des trou peaux bo vins vers des pro duc tions dites se‐ 
con daires : force de trac tion et pro duc tion de lait (les vaches étant
tou jours ma jo ri taires), qui jus ti fient le main tien en vie des ani maux
bien au- delà de leur ma tu ri té pon dé rale. Ces in di vi dus fi nissent par
être consom més en grande quan ti té, c’est no tam ment le cas sur les
sites ur bains, où la viande de bœuf semble presque ex clu si ve ment
tirée de su jets ré for més.

Les chan ge ments ob ser vés dans les modes de consom ma tion à par tir
de l’époque au gus téenne, et donc dans les sys tèmes d’ex ploi ta tion
des chep tels bo vins dont ils dé coulent, peuvent être di rec te ment re‐ 
liés à la co lo ni sa tion. En effet, ces sys tèmes de ges tion, clai re ment
orien tés vers l’uti li sa tion des bœufs de leur vi vant, sont cer tai ne ment
à rap pro cher des ac ti vi tés de trans port et de com merce, ainsi que des
ac ti vi tés agro pas to rales, qui s’in ten si fient à par tir de cette pé riode.
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Le porc, ani mal de bou che rie par ex cel lence

Les seules pro duc tions de l’éle vage por cin sont post- mortem et ex clu‐ 
si ve ment à but ali men taire : viande, graisse et abats. Ceci ex plique
que ces ani maux soient gé né ra le ment abat tus jeunes, avant ou au
mo ment de leur ma tu ri té pon dé rale qui in ter vient entre deux ans et
deux ans et demi. Seuls, quelques su jets em ployés à la pé ren ni sa tion
du trou peau né ces sitent d’être conser vés au- delà.
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L’ana lyse des âges d’abat tage té moigne ce pen dant d’un net ra jeu nis‐ 
se ment des su jets consom més au cours de la sé quence, pas sant de
deux ans en moyenne, à un an et demi (An nexe 4 b). Ce phé no mène
dé note une amé lio ra tion de la qua li té de la viande ainsi qu’une ar ri vée
à ma tu ri té pon dé rale plus pré coce, au to ri sant à abattre les porcs de
plus en plus en jeunes. Des amé lio ra tions dans les condi tions d’éle‐ 
vage, tou chant di rec te ment à la crois sance pon dé rale, et per met tant
une meilleure ren ta bi li té car née, en sont vrai sem bla ble ment à l’ori‐ 
gine.

32

Ces ré sul tats té moignent ainsi de mo di fi ca tions dans le sys tème de
conduite des éle vages por cins au cours de la pé riode gallo- romaine
et de la re la tive ra pi di té avec la quelle les éle veurs gau lois ont mis à
pro fit de nou velles connais sances zoo tech niques pour amé lio rer
leurs trou peaux, et donc leurs ren de ments. Dans ce cadre, une amé
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lio ra tion de l’ali men ta tion, en par ti cu lier du rant les mois les plus
froids, peut ap pa raître comme un fac teur pri mor dial, pou vant ex pli‐ 
quer à elle seule dif fé rents pa ra mètres : pré co ci té de la ma tu ri té pon‐
dé rale, cor pu lence plus im por tante et, éven tuel le ment, plus grande
pro li fi ci té des truies per met tant un contrôle accru de la re pro duc tion
(Étienne et alii, 1983).

Ces amé lio ra tions semblent prin ci pa le ment bé né fi cier aux sites ur‐ 
bains gallo- romains qui pré sentent les meilleures pro por tions de
porcs de moins d’un an. Elles pour raient être in ter pré tées comme le
signe d’une si tua tion éco no mique fa vo rable, les ci ta dins pou vant se
per mettre d’abattre de jeunes pour ceaux qui n’ont pas en core at teint
leur ma tu ri té pon dé rale. Elles pour raient éga le ment tra duire une
ges tion spé ci fique de l’éle vage por cin liée à une de mande de viande
plus jeune de la part des ci ta dins. Dans ce cas, une meilleure ges tion
de la re pro duc tion, avec la mise en place de deux pé riodes de nais‐ 
sance par an, as su rant une pro duc tion ac crue de jeunes bêtes et li‐ 
vrant une viande de grande qua li té, pour rait se ré vé ler par ti cu liè re‐ 
ment adap tée à l’ap pro vi sion ne ment du mi lieu ur bain. Ce type de
ges tion est d’ailleurs dé crit par dif fé rents au teurs la tins (Co lu melle,
VII, 9 ; Var ron, II, 4).
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Les ef fets de la cas tra tion chez les ovins

L’ana lyse des âges d’abat tage n’a mis en évi dence que peu de va ria‐ 
tions dans la ges tion des chep tels ovins au cours de la sé quence, les
âges moyens étant tous de trois ans et demi en vi ron. Cela se tra duit
par la pré pon dé rance des su jets ré for més au- delà de trois ans, entre
60 et 70 % des in di vi dus consom més selon les époques, conser vés au
préa lable pour des pro duc tions de lait et de laine. Le pro fil d’abat tage
des ovins est sen si ble ment le même sur tous les contextes d’ha bi tat
la té niens ou gallo- romains, le plus sou vent orien té vers les ani maux
de ré forme. La part des agneaux de moins d’un an ap pa raît ce pen dant
bien plus forte sur les sites ur bains et pour rait té moi gner, au même
titre que les jeunes porcs, d’un sta tut socio- économique plus en viable
et/ou d’un ap pro vi sion ne ment spé ci fique des villes.
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Les prin ci pales mu ta tions dans la ges tion des chep tels ovins trans pa‐ 
raissent des pro por tions re la tives de mâles et de fe melles consom més
(An nexe 4 c). Ainsi, au cours de La Tène fi nale et de la pé riode au gus‐
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téenne, le sex- ratio ap pa raît re la ti ve ment équi li bré, in di quant que les
deux sexes en traient dans l’ali men ta tion en pro por tions égales. Cela
tra duit, à l’ori gine, des pro duc tions va riées, de laine, de lait, et se con‐
dai re ment de viande ; la grande ma jo ri té de l’ap pro vi sion ne ment
carné, comme nous l’avons sou li gné, étant le fait de su jets ré for més.

À par tir des Ier- IIe s. ap. J.-C., le sex- ratio est net te ment en fa veur
des mâles, cas trés pour une large part, qui re pré sentent près de 80 %
des su jets consom més quelle que soit la pé riode ou le contexte d’ha‐ 
bi tat consi dé ré. La cas tra tion offre dif fé rents avan tages, en termes de
quan ti té et de qua li té de viande, mais aussi dans la qua li té de la laine
(Clutton- Brock et alii, 1990). Plu sieurs au teurs an tiques s’ac cordent
d’ailleurs sur le fait que la prin ci pale pro duc tion sous l’Em pire était
celle de laine, vé ri table objet d’in dus trie et de com merce, les bêtes
étant sou vent choi sies et éle vées en consé quence (Co lu melle, VII, 2 ;
Var ron, II, 2 ; Vir gile, III, 287). L’am pli fi ca tion de cette pra tique en
Bour gogne au début de notre ère té moigne, au final, des in té rêts por‐ 
tés à la pro duc tion lai nière et, se con dai re ment, à la pro duc tion de
viande après ré forme des ani maux.
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Autres ani maux en trant dans
l’ali men ta tion

Chiens et équi dés, un chan ge ment de
sta tut

L’ana lyse des restes d’équi dés et de chiens per met d’abor der les côtés
cultu rel et his to rique de la « ro ma ni sa tion ». Les pra tiques ali men‐ 
taires, hip po pha gique et cy no pha gique, sont bien at tes tées au cours
de La Tène fi nale en Bour gogne, soit par les bonnes pro por tions de
restes d’équi dés et de chiens au sein des dé po toirs do mes tiques (An‐ 
nexe 5 a), soit par les nom breuses traces de dé coupe por tées par ces
os se ments, soit par la ges tion spé ci fique dont ils font l’objet. En effet,
ces ani maux semblent abat tus plus jeunes dans le cou rant de La Tène
fi nale, vrai sem bla ble ment dans le but de ré pondre à une ges tion de
bou che rie. Ce pen dant, leurs consom ma tions re flètent des réa li tés
dif fé rentes et leurs sta tuts d’ani maux de bou che rie ne peuvent être
confon dus. Ainsi, la viande de chien, consi dé rée comme un mets de
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qua li té, s’ob serve da van tage sur les op pi da, contrai re ment à celle de
che val, consom mée par né ces si té, qui si gnale des si tua tions éco no‐ 
miques moins fa vo rables.

La di mi nu tion re la ti ve ment ra pide des pro por tions de chiens et
d’équi dés, no tam ment à par tir de la pé riode au gus téenne, comme la
quasi ab sence de traces de dé coupe, ou un chan ge ment dans la ges‐ 
tion de leur éle vage, ces ani maux étant conser vés plus vieux, laissent
en vi sa ger la dis pa ri tion de ces cou tumes ali men taires sous l’in fluence
du monde ro main. Ces ani maux conservent néan moins une place im‐ 
por tante dans la so cié té gallo- romaine à tra vers dif fé rentes ac ti vi tés
de leur vi vant : trans port et trac tion pour les équi dés, com pa gnie,
chasse ou garde pour les chiens, mais qui ne laissent que peu de
traces au sein de dé po toirs do mes tiques. Si la dis pa ri tion de ces pra‐ 
tiques ali men taires semble af fec ter l’en semble des contextes d’ha bi‐ 
tat, nous pou vons ce pen dant noter leur per sis tance sur quelques
sites, prin ci pa le ment ru raux en ce qui concerne l’hip po pha gie, et ur‐ 
bains pour ce qui est de la cy no pha gie. Cette dis tinc tion est pro ba‐ 
ble ment liée à des dif fé rences so ciales et éco no miques, à l’image de la
dua li té ob ser vée au cours de La Tène fi nale.
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La vo laille

Un éle vage de vo laille bien conduit peut de ve nir une source ré gu lière
et abon dante de sub sis tance, li vrant des mets dé li cats, mais aussi de
duvet pour com po ser la li te rie, ou en core d’en grais. Mal gré la place
pri vi lé giée qui semble dé vo lue aux oi seaux de basse- cour dans la vie
quo ti dienne, et plus pré ci sé ment dans l’ali men ta tion car née, les
restes de vo laille (coq, oie, col vert, pi geon et paon) sont rares, voire
ab sents, dans les dé po toirs do mes tiques de la fin du deuxième âge du
Fer ainsi que dans ceux de la pé riode au gus téenne (An nexe 5 b).
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In ver se ment, à par tir des Ier- IIe siècles de notre ère, la fré quence des
restes de vo laille au sein des re jets ali men taires ap pa raît en constante
aug men ta tion, pour at teindre plus de 9 % du NRD aux IIIe- IVe siècles.
Cet ac crois se ment peut tra duire les in fluences du monde ro main, ré‐ 
vé lant une pré fé rence pour la consom ma tion des oi seaux de basse- 
cour, ou peut té moi gner d’amé lio ra tions dans la ges tion des dé chets
de cui sine. Un en fouis se ment plus ra pide, en lien avec un phé no mène
d’ur ba ni sa tion, pour rait em pê cher la des truc tion ou le cha par dage de
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leurs os, contrai re ment aux nom breuses struc tures ou vertes la té‐ 
niennes (fos sés) qui ne s’y prêtent pas ou peu.

Au cours de la pé riode gallo- romaine, la consom ma tion de vo laille
semble plus ac cen tuée dans les vil lae et dans les villes. Cela tient cer‐ 
tai ne ment dans la pré sence de lieux pri vi lé giés pour l’éle vage de la
vo laille dans le pre mier cas et pour la consom ma tion dans le se cond.
Le coq est tou jours le mieux re pré sen té quelque soit le type d’ha bi tat.
L’oie, consi dé rée comme un mets de choix, est en meilleure pro por‐ 
tion sur les sites ur bains et pour rait consti tuer un mar queur socio- 
économique au même titre que les pour ceaux ou les agneaux. Les pi‐ 
geons, quant à eux, semblent ca rac té ris tiques du mi lieu rural, vrai‐ 
sem bla ble ment en rai son de la pré sence ré cur rente de pi geon niers,
par fois très im por tants, sur les vil lae.
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Le gi bier à poil

Les mam mi fères sau vages consti tuent le groupe le plus im por tant au
sein de la faune sau vage. Les es pèces concer nées sont nom breuses et
leur chasse peut être dé fi nie de plu sieurs ma nières en fonc tion des
tech niques ou des mo ti va tions. La chasse peut tenir un rôle dans l’ap‐ 
pro vi sion ne ment carné, mais éga le ment en dif fé rentes ma tières pre‐ 
mières (bois de cer vi dés, four rure…). Elle peut aussi avoir comme ob‐ 
jec tif l’éli mi na tion de nui sibles, ou bien être en vi sa gée comme une ac‐ 
ti vi té spor tive (Ay mard, 1951). De vant tant de di ver si té, l’ana lyse des
dé po toirs do mes tiques ne peut ap por ter qu’une ré ponse par tielle
quant à l’im por tance des ac ti vi tés cy né gé tiques.
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À l’image de la vo laille, et mal gré les dif fé rents in té rêts que peut re vê‐ 
tir la chasse aux mam mi fères sau vages, ces der niers sont qua si ment
ab sents des re jets ali men taires du rant La Tène fi nale (An nexe 5 b). À
la fin du deuxième âge du Fer, le gi bier à poil, prin ci pa le ment du cerf,
ap pa raît plus fré quem ment sur les ha bi tats iso lés. Cela, très cer tai ne‐ 
ment, en rai son de la proxi mi té du mi lieu na tu rel qui fa vo rise sa
chasse, soit en tant que source de sub sis tance se con daire, soit dans
le but de pro té ger les cultures.
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Ce n’est qu’à par tir des Ier- IIe siècles que la pro por tion du gi bier à
poil au sein des dé po toirs do mes tiques croît de ma nière constante,
pour fi na le ment at teindre près de 6 % du NRD au début du Bas-
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 Empire. La plu part des gi biers étant consi dé rés comme des mets de
qua li té, leur aug men ta tion dans les menus gallo- romains semble aller
de pair avec une amé lio ra tion éco no mique glo bale. Les meilleures
pro por tions s’ob servent d’ailleurs sur la pars ur ba na des vil lae et sur
les villes. Le cerf consti tue l’apa nage du mi lieu rural gallo- romain,
tan dis que le lièvre ap pa raît comme un mar queur ty pique du mi lieu
ur bain. À cette époque, la fré quence re la ti ve ment éle vée de gi bier
s’ex plique no tam ment par la pré sence de nom breux vi va ria sur les
vil lae, vé ri tables parcs d’éle vage pour ani maux sau vages qui pou vaient
être très lu cra tifs (Co lu melle, IX, 1 ; Var ron, III, 3 et 12), ainsi que par le
fort in té rêt des ci ta dins pour la ve nai son. D’ailleurs, les fré quences
éle vées de gi bier sur les villes semblent té moi gner d’échanges com‐ 
mer ciaux pri vi lé giés de puis les cam pagnes en vi ron nantes.

Conclu sion
Les quelques ré sul tats pré sen tés ici, mor ceaux choi sis de notre doc‐ 
to rat, per mettent, d’ores et déjà, de mettre en évi dence l’éten due des
mu ta tions qui se pro duisent dans l’ali men ta tion car née, la ges tion des
chep tels do mes tiques et, plus gé né ra le ment, dans les re la tions quo ti‐ 
diennes entre l’homme et le monde ani mal. Ces mu ta tions sont le re‐ 
flet des grandes évo lu tions cultu relles, éco no miques et so ciales qui
sont étroi te ment liées à la « ro ma ni sa tion » et qui ac com pagnent
cette pé riode char nière entre l’âge du Fer et la pé riode ro maine en
Gaule.
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Tou te fois, cette syn thèse, dont est ex trait l’ar ticle, reste no va trice
pour la Bour gogne, ou la France du Centre- est, et d’autres ana lyses
sont né ces saires afin de mieux cer ner ces évo lu tions. Par ailleurs, la
prise en consi dé ra tion des seuls sites d’ha bi tat laisse sans ré ponse
plu sieurs ques tions re la tives à l’im pact de la « ro ma ni sa tion » dans les
pra tiques ar ti sa nales, fu né raires, ou cultuelles. Notre tra vail ap porte
néan moins des élé ments im por tants pour la com pré hen sion de la vie
quo ti dienne et consti tue une base de com pa rai son so lide avant d’in‐ 
té grer ces re jets plus sin gu liers.
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La mul ti pli ca tion de leurs études, en pour sui vant celles de sites d’ha‐ 
bi tat, consti tue as su ré ment la pro chaine étape de l’ar chéo zoo lo gie
celte et gallo- romaine dans cette vaste en ti té ré gio nale du Centre-
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